
REVUE AGRICOLE.

science particulière; toutes ces sociétés
rendent des services réels ut que personnu
n'ignore. Pourquoi n'aurions-nous pas
aussi une société de statistique, qui se pro-
poserait connue un de ses objets principaux,
de faire exécuter la loi sur toutes les ques-
tions qui Acntrent dans le cadre de ses tria-
travaux. Tout le pays comprendrait l'uti-
lité d'une pareille société à laquelle chacun
donnerait ses sympathies et son cours actif.
Elle aurait dans toutes les parties de la
Province, des adhérants toujours prêts à
favoriser son action, afin de la rendre plus
complète.

S'il est nécessaire d'augmicnter la sonne
de nos produits, il est utile aussi de faire
de temps un temps, le bilan exact de notre
position économique, de pouoir déterîi-
ner d'une mniire certaine, si les essais ont
été fructueux, si les Notes suivies ont cuit-
duit à de bons résultats, ou s'il faut les
abandonner.

Nous n'avons point l'intention de traiter
ici aucune partie de l'agriculture, ni de faîi-
re une histoire de l'économie rurale du
pays. Une étude complète sur le recense-
ment agricole de la Proince n'est. pas non
plus l'objet de cet article. Un pareil tra-
vail prendrait des volumes. Nous voulons
simplement comparer queliques chiffres
fournis par ce rapport plein d'intérêt, cols-
tater notre position sur les deux points
qui forment la bâse des progrès de l'agri-
culture du pay , la population agricole
comparée ave, la population totale, et

l'épuisement des terrains. Il est raie que
les enseigneimenits un passé ne renferment
point uelue utile le.onioJ>ur lvcienir.

Si on veut se rendre un compte exact
des progrès d'un art ou d'une profession
dans un pays, il importe avant tout de voir
si le chiffre de la population tot4le, augmente
ou diminue. Partant de là, nous pouvons
presque toujours tirer une conclusion iu-
médiate et certaine sur l'état des progrès
actuels et même des progrès à venir.
L'OPINION SUR LA CARRIERE AGRICOLE'

La première autorité dans tous les pays,
celle qui courbe toutes les têtes et à laquel-
le personne ne résiste, c'est l'opinion publi-
que; chacun lui sacrifie à sa manière par
ses actes, tout en l'abhorant de toutes ses
forces dans ses paroles.

On pourra faire des démonstrations les
plus logiques, prouvées jusqu'à l'évidence
que telle carrière, que telle profession est
plusilucratique, plus agréable, plus avanta-
geuse sous tous les rapports; mais si l'opi-
nion publique ne la favorise pas de son

approbation, elle sera désertée. Le rap
port humain n raisonne pas il obéit.

il est très-iiallicureux que ce thermo
iètre infaillible du progrès soit défavora
ble au Bas-Canaa, dans la question qui
nous occupe, et que nous ayions à constater
que J'opinion publique est contre elle, et
qi'elle lui retire chaque jour ses bonnes
grlces.

Pendant longtemps la population de cet-
to province a été presqu'exclusivent, agri
cole. Les tendances de la population, ses
lois; ses mours, la portaient vers la culture
du sol; la vie de campagne suffisait ample-
ment à son ambition, et faisait même ses

. délices. La possession d'une terre cent
blait les désirs de chacun, et le propriétaire
nu marchandait pas soit travail ni ses
sueurs pour augmenter la valeur de ce coin

. du sol qu'il espérait transimlettre à ses des
cendants. Le sol par s fertilité, et sur-
tout par la frugalité des habitants, suffisait
amupleient à tous ses besoins. On ne don
nait aux professions que le nonmbre d'hom-
nies nécessaires aux besoins du pays.

Au point de Nue économique, on ie
pourrait Suivre une conduite préf'érable et
elle n'aurait pas tardé, avec les nouveaux
éléments que l'iiistructionî aurait mis à sa
disposition, .1 faire du Bas-Canitada, un pay>
riche et florissantt, si des geriîes d'appau-
vrisseiuentii n'étaient %entus faire sentir leur
influence. Par le commerce, par les rap-
ports trop fréquents avec la population

oisine, qu'on a voulu imîiter, sans faire
attention que notre position n'était pas la
même, peut-être aussi par le courant natu-
rel des choses, les faits sont changés, les
tendances ne sont plus les iênes, l'act'vité
a pris une autre direction, la science et le
travail ont déserté une carrière qui ne pa
raissait pas offrir un champ assez vaste pour
leur ambition. Toutes les classes possédées
de cette même idée, ont vu dans la culture,
une occupation indigne de ceux qui n'y
sont point forcément attachés. Par suite
même de ce penchant général des esprits,
l'éducation n'a jamais été distribuée dans
le but de servir les intérêts de l'agriculture,
car loin d'y voir un levier puissant qui
ferait avancer rapidement l'agriculture, on
la dirait instituée dans un sens diamétra-
lement opposée. Et rien de plus logique.

L'agriculture étant de fait placée au
dernier rang par l'opinion publique, com-
ment les representants de la nation, dont les
opinions reflètene toujours les préjugés et
les opinions du peuple, pouvaient-ilsdoinner
une direction agricole à l'instruction dont
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